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" Comme les Sauvages se plaisent davantage aux Troi»-

Rivières que non pas à Kéboc, aussi font-ils là plus sou-

vent leur séjour, et en plus grand nombre: c'est pour-

quoi les Pères qui ont demeuré cette année en notre

résidence de la Conception (des Trois-Rivières) ont bap-

tisé plus de personnes que ceux qui sont restés à Kébec,
où ces barbares n'arrêtent pas si longtemps." M. Boucher
écrivait en 1663 :

" Plusieurs rivières et lacs entrecou-

pent les terres des Trois-Rivières qui sont toutes bordées

de belles prairies, ce qui fait qu'il y a quantité d'ani-

maux et surtout des élans ^orignaux) caribous et castors,

et très grand nombre de gibiers et poissons." Il dit aussi

que l'on ne voyait point a'orignaux plus basque les Trois-

Rivières.

Ce que l'on connaît des habitudes des Attikamègues
fait supposer qu'avant 1637, ils se mêlaient rarement
aux peuples qui visitaieni les Trois-Rivières. Ils se

concentraient vers la hauteur des terres où le Saint-

Âfaurice et le Saguenay ont leurs sources, et fréquen-

taient de préférence les bords de cette dei-nièro rivière,

habitée par leurs frères montagnais qui les recevaient

avec affection et parlaient leur langue.

En construisant le boulevard Turcotte, il y a une
dizaine d'années, l'on mit à découvert des sépultures que,
malheureusement, personne ne sut fouiller avec la science

nécessaire. Les plus intéressantes ont été trouvées dans
la partie est de la rue du Collège et dans le voisinage

immédiat du bureau de poste actuel, sur la rue ou pro-

menade du boulevard, précisément dans les terrains qui
formaient le flanc du Platon de ce côté. Ces sépultures

étaient celles de Sauvages de différentes races
;
pour trois

raisons principales, nous les reporterions toutes à des

dates antérieures à la fondation du fort: 1^ parce que
plusieurs appartiennent à la période que les archéolo-

gues nomment Vâge de pierre ;
2" parce que les Français,

installés sur le lieu môme, n'y auraient pas toléré des
enterrements ;

3° ce ne sont pas non plus des restes du
premier cimetière catholique, parce que ses dimensions
ne pouvaient être aussi étendues, et que rien n'indique,

dans ce que l'on a découvert, des sépultures chrétiennes.

M. le chevalier Taché, très-versé dans les études de ce

genre, nous dit qu'une partie des objets trouvés en cette

circonstance datent de l'âge de pierre. Ils sont déposés
au musée de l'Université Laval. Ce sont : une hache de
pierre (la plus belle qui soit connue) des harpons en os,

une pipe de terre cuite et des tessons de poterie sauvage.

Ces restes, comme les informations obtenues des ouvriers


